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R é v o l t e

Selon une enquêted'opinion, quatre-
v i ng t hu i t pou r
c e n t d e s F r a n ç a i s

auraient approuvé le blocage
des raffineries organisé par
diverses corporations.

Si on conteste la technique
sondagière - c'est notre cas -
ce chiffre est à ranger avec
précautions parmi les indica
t i o n s d e t e n d a n c e . M a i s
comme ceux qui croient aux
sondages sont plus nombreux
que ceux qui n'y croient pas,
force est de considérer que
l'illusion crée une sorte de
r é a l i t é , u n s e m b l a n t d e
vérité. Ce qui pose un
sérieux problème car cette
solidarité à 88 % constitue
un total désaveu des choix du
g o u v e r n e m e n t . L e P r e m i e r
ministre devrait par consé
q u e n t r é o r i e n t e r c o m
plètement sa politique.

Lionel Jospin, qui a dis
persé les frondeurs par de
classiques expédients, ne
changera pas de ligne de
conduite. Mais cette inertie
l'expose à subir d'autres ex
plosions de mécontentement.
Une fois de plus, il est
p r o u v é q u e s e u l e s l e s d é
monstrat ions de force et les
opérat ions v io lentes font re
culer le gouvernement. Et la
sympathie massive qui, de
puis 1995, va à tous ceux qui
p e u v e n t e x p r i m e r l e u r
colère, semble bien exprimer
un immense désir de révolte.
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Courrier
A propos

d e ' A l s a c e
A la suite de l'entretien avec Robert Grossmann

que nous avons publié dans Royaliste n° 752
sous le titre de Main basse sur l'Aisace /nous

avons reçu de M. André Weckmann, qui avait été
mis en cause, une mise au point que nous

publions ci-après accompagnée de la réponse que
Robert Grossmann a bien voulu lui faire.

L e t t r e d e
M . A n d r é W e c k m a n n

D a n s v o t r e b i m e n s u e l n ° 7 5 2
v o u s p u b l i e z s o u s l e t i t r e
« M a i n b a s s e s u r l ' A l s a c e »
u n e i n t e r v i e w d e M . R o b e r t
Grossmann, auteur du l ibel le
« M a i n b a s s e s u r m a l a n
gue ». En page 7, M. Gross
mann émet des contre-véri tés
ca lomn ieuses me concernan t
ainsi que mes deux collègues
é c r i v a i n s A d r i e n F i n c k e t
C o n r a d W i n t e r .

I l nous accuse d'évoquer
l ' i d é o l o g i e n a z i e d u « B l u t
u n d B o d e n » ( l e s o l e t l e
sang) et de cultiver la nostal
gie du passé allemand, ce qu'il
aurait découvert dans un arti
cle nous concernant, publié
dans la revue d'une fondation
a l lemande . Cec i es t abso lu
m e n t f a u x .

1 ) N o u s n ' a v o n s a u c u n e
i n fl u e n c e s u r l e c o n t e n u d e
cette publication et n'y avons
jamais publié. Le sens des
courts extraits de nos poèmes
repris par- cette revue, sortis de
leur contexte, a été défonné
grossièrement par M. Gro.ss-
m a n n .

2) Le lecteur objectif et de
b o n n e f o i n e t r o u v e r a n u l l e
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part dans nos écrits ne serait-
ce qu'un soupçon de nostalgie
d'un passé allemand, fut-il
lo inta in ou récent.

3) En ce qui me conceme
persoimellement, je tiens à
signaler que mon parcours
depuis 1940 est sans équivo
que. Mes premiers poèmes, en
alsacien et en français, sont
une charge violente contre le
nazi.sme. Par la suite : refus
d 'entrer dans une fomiat ion
nazie obligatoire, incorporé de
force dans la Wehmiacht,
é-yadè, trois mois de clandestinité, puis chef-adjoint d'un
groupement FFI, t i tulaire du
Certificat de Résistance. Mon
engagemen t con t re l e naz i sme
d'hier et les idéologies
d exclusion d'aujourd'hui est
une des sources d'inspiration
de mon oeuvre littéraire, que
ce soit en français, en alle
mand standard ou en dialecte
alsacien. Si je milite pour un
bilinguisme franco-allemand
en Alsace, je le fais aussi, et
avec un certain succès, pour
l'enseignement du français
dans les régions frontalières
a l l e m a n d e s .

Vous servirez la crédibilité
de votre publication en insé
rant cette mise au point. Et je
me tiens à votre disposition

pour tout renseignement com
p l é m e n t a i r e e t e x p l i c i t e
concernant ces trois points.

A n d r é W e c k m a n n

Réponse de
R o b e r t G r o s s m a n n

1) J'enregistre les protesta
t i o n s d e m o n s i e u r W e c k m a n n
et je considère qu'elles expri
ment le re fus de tou te ass im i
lat ion de ses écr i ts et de ceux
de ses deux autres collègues,
messieurs Finck et Winter, au
pan germanisme et à l'idéolo
gie nazie.

Je regrette cependant qu'il
n'ait pas tout aussi vivement
p ro tes té d 'avo i r é té c i t é e t
élogieusement conmienté dans
une revue {^Studien der Envin
von Ste inbacb Sdf tung band
5 - 1984) qui le fait voisiner
a v e c l ' a n c i e n m a i r e n a z i d e
Strasbourg, Robert Emst, qua
lifié de « patriote alsacien ».
Qui ne dit mot...

2) Conmient interpréter ces
vers de monsieur Weckmaim,
cités dans la revue en ques
tion ? Wir sind diejenigen die
das se in mûss ten was w i rn i cb t
se in d i i r fen un i end l ic i i zu se in
(Nous sommes ceux qu i
devraient être ce qu'ils n'ont
pas le droit d'être pour être
enfui) et Wir waren einst, wir
k ô n n t e n e s w i e d e r w e r d e n
w e n n w i r e s n u r w o i i t e n
(Nous étions jadis, nous pour
rions être à nouveau pourvu
que nous le voulions). Ou
enco re ceux de mons ieu r F i nk
W i r k ô n n t e n d i e G e s c k i c i i t e
neu anfangen, besser niacken,
ein iand eine Spradie sein,
h i n t e r d e r H e i d e m n a u e r u n s
l i e b e n i e m e n u n d d a i m d i e
Grenze sprengen, schafien still
den bund (Nous pourrions
reconmiencer l'histoire, l'amé
liorer, être un pays une lan
gue, apprendre à nous aimer
derrière le mur pa'ien puis

faire sauter les frontières, tra
va i l l e r en s i lence à no t re
un ion ) .

Au minimum ces vers tradui
sent une réelle nostalgie souli
gnée par l'auteur exégète de
cet article, Michael Ertz, qui se
p r o p o s e d ' a c c o m p a g n e r n o s
trois poètes sur le Heiniweg, le
chemm du retour à la maison.
Où , d iab le , se ra ien t - i l s donc
e n e x i l ?

Admettons qu'il s'agisse là
d'un article malheureux, paru
dans une revue mallieureuse.

3) Je prends acte pour ma
part des éléments de biogra
p h i e q u ' e x p o s e m o n s i e u r
W e c k m a n n m a i s r i e n n e
l ' e m p ê c h e , a u j o u r d ' h u i
e n c o r e , d e p r o t e s t e r c o n t r e
l'usage qui a été fait de ses
v e r s d a n s u n e r e v u e o s t e n s i
blement nostalgique du passé
a l l e m a n d e t n a z i d e l ' A l s a c e .

Quant au succès de son mili
t a n t i s m e e n f a v e u r d e l a l a n
gue française dans les régions
frontalières de l'Allemagne,
q u e l ' o n c o n s u l t e d o n c l e s
statistiques. Elles sont élo
quentes. L'anglais supplante
partout le français dans les
écoles et les lycées. En ce qui
conceme l'enseignement bilin
gue de type 13/13, treize heu
res en français, treize heures
en allemand, tel qu'il se prati
que en A lsace e t te l que
souhaitent le généraliser les
militants de l'allemand, il n'y
en a pas la moindre trace dans
les régions frontalières alle
m a n d e s . L e s é l u s B a d o i s v i e n
nent d'adopter tout récenunent
des dispositions incitant les
élèves à « apprendre la langue
du voisin ». l is recomiaissent
que s'ils ne rencontrent pas le
succès espéré cette initiative
e s t v o u é e à l ' é c h e c . L à e n c o r e
je souhaite sincèrement boime
chance à monsieur Weckmann
dans ses initiatives.

R o b e r t G r o s s m a n n
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Petite leçon de
d é m o c r a t i e . . .

Il est certes fatiguant d'avoir à rabâcher toujours
les mêmes évidences, mais il n'est pas non plus

possible de laisser passer de grossières
contre-vérités, surtout lorsqu'elles sont assénées

par les plus hautes autorités de ce pays.
c 14 ju in dcmior, lors
d e l ' o u v e r t u r e d u d é b a t
s u r l e q u i n q u e n n a t à

I l 'Assemblée, nat ionale,
' Élisabetlt Guigou, garde

des Sceaux, a défendu le pro
jet de réduction à cinq ans du
mandat présidentiel en invo
quant deux raisons ; le quin
quennat est « plus démocrati
q u e » q u e l e s e p t e n n a t ,
« héritage des monarchis
tes », puisqu'« il doime aux
citoyens la possibilité d'exer
cer plus souvent l'un de leurs
d r o i t s f o n d a m e n t a u x » . E t i l
donnera « p lus de cohé
rence » au système en « har
m o n i s a n t l a d u r é e d e s d i f f é
rents mandats é lec t i fs » .

Est-ce à dire que les monar
chies parlementaires européen
nes (sept pays sur quinze...)
où le chef de l'État héréditaire
a s s u m e , s a v i e e n t i è r e , l a
magistrature suprême, ne sont
pas des démocraties à part
en t i è re ?

Est-ce plus démocratique que
le chef de l'État, par l'hamio-
n isa t ion de la du rée des man
dats législatif et présidentiel,
d e v i e m i e a v a n t t o u t l e c h e f
d'un parti, sorte de super
Premie r m in i s t re avec tous l es

pouvoirs ? Est-ce plus démo
cratique un chef de l'État élu
qui ne représente qu'un quart
ou, au mieux, une moitié des
citoyens de son pays ?

Ou n'est-il pas plus démo
cratique, que le chef de l'État
symbolise réellement l'unité
de la nation, au service de tous
les ci toyens, au-de.ssus des
ptirtis politiques, des intérêts
par t i cu l ie rs e t pa r t i sans .

comme gmant de la démocra
tie, de la justice et des libertés,
conmie arbitre au .service du
b i e n c o m m u n , d e l a r e s p u -
bllca ? C'est ce qui se passe
n o r m a l e m e n t d a n s u n e m o n a r
chie parlementaire ou, dans
une moindre mesure, dans les
institutions de la Républi
que telles que les avait vou
lues le général de Gaulle.

Quelques exemples : laisser
entendre, que le Royaume-Uni
où est né le parlementmisme,
que l'Espagne où le Roi a
rétabli et garanti la démocratie,
que la Belgique où le Roi
fédère les d ive rses conmiunau-
tés du pays, seraient moins
démocratiques que d'autres
États de l'Union européenne,
sous prétexte que la durée des
fonctions exercées par le chef
de l'État (de fait et pour cause,
non élu mais légitimé par le
consentement populaire)
dépasse largement cinq, même
sept années, n'est tout simple
ment pas sérieux de la part du
garde des Sceaux.

Il serait souhaitable que nos
dirigeants se soucient davan
tage de l'intérêt national
lorsqu'ils s'interrogent sur la
durée du mandat présidentiel,
qui est intimement liée à la
fonction et au rôle que doit
exercer le chef de l'État, plutôt
que de pervertir l'esprit de la
Constitution à des fins politi
ciennes, pour de petits intérêts
bien compris, qui ont peu de
chose à voir avec un réel souci
démocratique.

D e n i s C R I B I E R

Boussole

Un pôle
à gauche

Enfin un ministre qui démissionne 1 Le départ
de Jean-Pierre Chevènement déstabilise Lionel

Jospin et permettra un rassemblement de
patriotes de gauche, mais rien qu'à gauche.

1 est parti. Nous aurions
préféré qu'il claque la
porte au premier jour de
l a g u e r r e d u K o s o v o
mais c'est l'Histoire qui

jugera des raisons qui ont
c o n d u i t l e m i n i s t r e d e l ' I n t é
rieur à siéger aussi longtemps
d a n s u n g o u v e r n e m e n t q u i
s'est engagé, dès le début, sur
la voie du reniement .

To u j o u r s e s t - i l q u e c e t t e
d é m i s s i o n e s t u n e b o n n e n o u
vel le . Le dépar t de l 'anc ien
compagnon de François Mit
terrand pourrait en effet per
mettre le développement d'un
mouvement patr iot ique de
gauche plus riche de sens et
plus cohérent que la mou
vance qui s 'ag i te autour de
José Bové. Nous écrivons cela
d 'au tan t p lus t ranqu i l lement
que la Nouvelle Action roya
liste ne souhaite pas participer
à ce ra.ssemblement (elle ne se
situe pas dans la tradition
n a t i o n a l i s t e j a c o b i n e ) , e t
qu'elle n'y est pas souhaitée
car le chevènement isme,
comme tou t répub l ican isme,
garde des réflexes sectaires et
tend, indûment, à incarner la
République en tant que telle.

Cependant, il y a lieu de
remarquer que le rassemble
m e n t n é c e s s a i r e d e s a n t i l i b é
raux de gauche n'aura pas de
portée si le Mouvement des
Citoyens (MDC) reste dans
l'ambigu'i'té. Comment peut-on
m e n e r l e c o m b a t a n t i l i b é r a l s i
on continue à soutenir la poli
tique ultra-libérale du gouver
n e m e n t e t s i o n d é c i d e
d'entrée de jeu de voter le
budget du blairiste Fabius ?
C o m m e n t s o u t e n i r l ' a r t i s a n

d'un processus (sur la Corse)
qui e.st la cau.se immédiate de
l a d é m i s s i o n d u m i n i s t r e d e
l ' I n t é r i e u r ?

Le « soutien vigilant » de
Jean-P ie r re Chevènemen t à
Lionel Jospin s'explique évi
demment par le souci de pré
s e r v e r l e s i n t é r ê t s d u M D C
aux prochaines municipales,
ce qui atténue la force d'une
conviction qui pourrait modi
fier de façon intéressante les
r a p p o r t s d e f o r c e . M a i s i l
serait hasardeux de croire que
J e a n - P i e r r e C h e v è n e m e n t
prendra toute sa liberté après
les municipales : il y a les
législatives, pour lesquelles le
Parti socialiste reste maître de
la distribution des sièges, et
surtout la présidentielle. 11 est
probable que Jean-Pierre Che
vènement se présentera au pre
m i e r t o u r e n 2 0 0 2 . e t s e
ralliera à Lionel Jospin au
second, en espérant peser plus
lourd dans la nouvelle majo
rité présidentielle en cas de
victoire de la gauche. Libéré
de l'hypothèque de Villiers,
Charles Pasqua aura vrai.sem-
blablement une attitude simi
laire ; fédérer sur son nom les
patriotes de droite et porter sa
moisson de voix du premier
tour à Jacques Chirac.

L e q u a d r i l l e e s t d o n c e n
place et personne ne s'inté
resse aux entrechats que le
s o u v e r a i n i s t e P a u l - M t n i e C o u
teaux exécu te dans l es cou l i s
ses pour séduire les « républi
c a i n s d e s d e u x r i v e s » . L a

logique de l'élection est impla
cab le .

M a r i a D A S I L V A
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Verts

N i c h e

out à coup, on a eu très
peur. Paisibles, vague
m e n t c o m p l a i s a n t s , o n
a s s i s t a i t e n d i r e c t s u r
T F 1 a u m o u v e m e n t d e
b locage des ra ffiner ies .

En ce haut l ieu de la cons
cience nationale - TFl, pas la
raffinerie de Knock-le-(ma)
Zoute -, pour une fois on ne
plaignait pas les Français pris
e n o t a g e s , o n r é c l a m a i t l a
baisse des taxes. Les yeux
dans les yeux de Jean-Pierre
Pernod, la tête dans les nuages
de gazole, on était dans le
t o u t - a u t o e t d a n s l e t o u t -
camion quand les Verts firent
irruption dans le champ audio
visuel. Dame Voynet, apprî
mes-nous , é ta i t rouge de
colère : après la suppression
de la vignette automobile, les
négociations sur la taxe pétro
lière passaient les bornes du
tolérable. Les Verts jugeaient
« inacceptables » et « contra
dictoires avec /'intérêt géné
rai » les concessions faites par
le gouvernement.

Allaient-ils claquer la porte, à
la suite de Chevènement ? On
se f i t t rès peur, lorsqu'on
apprit à 20 heures qu'il y avait
r é u n i o n d e c r i s e d e l a v e r d u -
rie. Chiche ? Pas chiche ? On
fut soulagé à 20 h 05, lors
q u e , v e r t d e r i e n , N o ë l
M a n i è r e d é c l a r a e n e n t r a n t a u
ministère qu'il n'y aurait pas
d e d é m i s s i o n . L a s u i t e d e s
non-événements confirma que
l'inacceptable était accepté, et
qu'on continuerait en compa
gn ie de L ione l Josp in de
bafouer l'intérêt général. Les
bonnes idées des Verts (sur la
limitation de la circulation des
voitures dans les villes, sur le
transport par fer) ne pèsent
pas lourd quand on réfléchit
e n t e r m e s d e f a u t e u i l s m i n i s t é
riels et de sièges aux munici
pales.

L e s Ve r t s ? N a t u r e - n i c h e !

S . F .

Bercy Folie's

Catch à quatre
en jospinie

ats-Unis

A peine revenue de Pougne-Hérisson, petite
commune française qui est comme chacun sait le
Nombril du Monde, Sylvie Femoy s'est mise à

l'écriture d'un Drame en trois actes qu'elle
compte faire jouer au prochain festival

nombrilique. En voici l'esquisse.
Ouverture : L'Internationale, Intermède : Chevènement
chantée par l'AmicaJe des
Anciens Trotskistes.

♦ Acte I : Fabius prend la
p o s e

S c è n e 1 : l e t u e u r a u
visage lisse.
Dans son appartement, face

au Panthéon, Laurent-le-Sopo-
rifique apparaît tel qu'en lui-
m ê m e . A m i - v o i x , i l s e
demande à quel moment il
pourra suriner Lionel. La
z o n e - c i b l e e s t c h o i s i e : l a
pointe se fichera dans le dos.
Son compl ice Bartoloneo
a^ure que, pour plus de
sûreté, il liera les jambes du
Premier ministre. Pour que nul
ne comprenne, le complot
a ins i ourd i se dérou le en our
d o u .

Scène 2 : l'énarque far
c e u r .

Be rcy. En tou ré de ses
conse i l l e rs , l ' I nnocen t à la
Bourse Pleine explique que la
baisse des impôts de 120 mil
liards ne relève pas de la
g e s t i o n f i n a n c i è r e n i d e
l'orthodoxie libérale. Il s'agit
de priver la droite d'un thème
de campagne, de l'asphyxier
par la surenchère démagogi
que. Accessoirement d'oppo
ser Fabius-le-Magnifique à
Jospin-le-Coincé.

Scène 3 : le muet de sérail
Les largesses accordées aux

uns et pas aux autres provo
quent la fureur des patrons-
routiers, artisans-taxis, auto
écoliers, ambulanciers, agricul
teurs, grutiers, mariniers,
voyagistes. Ils crient. Fabius
Conscrictor passe silencieuse
ment, déguisé en violette, et se
love sous un canapé.

prend ses cliques. La porte fait
c lac . Le pub l ic app laud i t
l'homme sorti du cloaque.
♦ Acte II : Jospin tient la
c o r d e

Scène 1 : J tépub l ic ' fo l ies
à L a R o c h e l l e .
A l ' u n i v e r s i t é d ' é t é s o c i a

liste, la jospinie observe que
l'homme de Matignon a pro
n o n c é 2 8 f o i s l e m o t d e
République (les courtisans
disent 30) et pas une fois le
m o t d e « m o d e r n i t é » . U n e
journaliste demande qu'on
fasse le point sur la Nouvelle
alliance promise l'année der
nière aux classes populaires et
a u x e x c l u s . L e r i d e a u t o m b e
sur la pauvre femme, e t
l ' é t o u f f é .

Scène 2 : le cortège des
m é c o n t e n t s p a s s e e t
r e p a s s e .
Bruits de pompes à sec et de

bidons vides. Un clown pathé
tique - Julien Dray - bondit
en criant qu'on assassine
Allende. 11 est prié de remettre
ses montres à l 'heure.

Scène 3 : Finpin pique sa
c r i s e .
En direct de Matignon, Lio

nel Jospin est en rogne contre
la grogne. 11 déclame : « Je
veux vous dire de façon nette
que le gouvernement n 'ira pas
plus loin. I l n 'y aura pas
d'autres négociations ». Sa
colère attise la révolte.
B a l l e t : M a d a m e ' F e r t - d u r i n

reçoit en ses salons. Les éco-
l o s - m a i t r e s d a n s e r a i e n t - i l s l a

Java-vache ? Juste la valse des
ombres. Tous veu lent res ter au
vert paradis des balourds
in fan t i les .

♦ Acte III ; Il faut qu'une
porte fermée reste ouverte

Scène I : les chiens de
garde sont aux abois, la
c a r a v a n e p a s s e .
C'est celle des mécontents

qui b loque l 'ent rée des
acteurs. Des voix viennent des
coulisses : celles du duo
Gayssot-Glavany. Ces ministres ne « négocient » pas, ils
ne « discutent » pas, ils dia
loguent. Bruits de calculettes.
Sonneries de portables. Une
énarque passe (c'est moi,
S.F.).

Scène 2 .- le baron monte
a u c r é n e a u .
Para î t Se i l l i è re d i t Le

Baron (1), ou encore Milord
l'Embrouille, Maître Cantor,
Casse-Code (du travail) et j'en
pt^se. Comme le Premier
minLstre, il demande aux chefs
d'entreprise de reprendre le
travail tandis que le gouveme-
ment-qui-ne-négocie-pasouvre le tiroir-caisse.

Scène 3 : chacun rentre
c h e z s o i .
Les chefs syndicaux des

transporteurs, agriculteurs,
taxis, ambulanciers et a l l i i
viennent tour à tour recevoir
aides, subventions, dégrève
ments, et autres concessions
faites par le gouvemement-
qui-ne-va-pas-plus-loin. A labase, on plie bagage dans
l 'amer tume.
Final : Tandis que la com
plainte des Malcontents monte
de la fosse d'orchestre, le
sus-nonmiè Finpin reçoit le
Frix spécial du Ridicule. En
arrière-plan, Bartoloneo tourne
l a m e u l e . C r i s s e m e n t d e s
lames qu 'on affûte.

S y l v i e F E R N O Y
(1) Un lecteur sourcilleux nous a fait
remarquer récemment que le présidentdu Medef n'est ni baron, ni d'origine
noble. Son titre n'est qu'un titre
d'emprunt (normal pour une famillede financiers...) que son grand-père
avait jugé bon d'accoler à son nom.

T i k k u n O l a m

Un juif est en position pour la première fois dans
l'histoire des États-Unis d'entrer

à la Maison Blanche. L'avancée est possible
parce qu'elle est banalisée.

e cho ix du séna teu r Joe
L i e b e r m a n c o m m e
colistier d'Al Gore pour

j la vice-présidence, avec,
' ne l'oublions pas, droit

de succession en cas de décès
ou d'invalidation du président,
es t un événemen t qu i a
réveillé une campagne électo
rale endomiie et qui a redormé
t o u t e s s e s c h a n c e s a u t i c k e t
démocrate jusque-là distancé
par la candidature Bush.

Si Gore est élu, l'entrée d'un
juif à la Maison Blanche rap
pellera celle il y a juste qua
rante ans du premier catholi
que, Jolm Kennedy. Certes
Lieberman n'est pas Kennedy,
mais la date aura quelque
chose d'historique. L'événe
ment ne signifie pas la victoire
d 'un lobby ju i f qu i aura i t
p l u t ô t q u e l q u e s r a i s o n s
d'appuyer le candidat républi
cain qui a fait plus de promes
s e s c o n c e r n a n t I s r a ë l . C o n t m e
la victoire de Kennedy n'a pas
signifié celle de Rome, celle
de Liebemian n'est pas signi
ficative pour Israël. Lieberman
est un juif pratiquant qui res
pecte le shabbat mais il vit aux

États-Unis et réagit en Améri
c a i n . S i s a c a n d i d a t u r e e s t

intéressante, c'est parce que
pour la première fois depuis la
victoire de Reagan en 1980, la
droite n'a plus aux États-Unis
le monopole du discoiu's reli
gieux. La droite religieuse, à
r e l e n t s f o n d a m e n t a l i s t e s ,
d e m e u r e t r è s p r é s e n t e
quoiqu'elle ait perdu beaucoup
de son allant et que ses diri
geants soient déconsidérés.
Elle est restée discrète pour ne
pas gêner la candidature Bush.
Elle abandonnait en quelque
sorte le terrain pour peu que
quelqu'un d'autre veuille s'en
s a i s i r . C e f u t l ' h a b i l e t é d e
Gore de t rouver le candidat
idoine pour l'occuper sans
contestation possible.

Ce choix disqualifie par là
même le principal thème de
campagne du candidat Bush :
l e f a m e u x « c o n s e r v a t i s m e
compassiomiel » dont nous
avions dénoncé l'hypocrisie
dans ces colonnes {Royaliste
n° 736) : et qui revenait à une
sorte de 1 % social pour les
grandes multinationales au
profit de quelques organisa-

P r o m o t i o n l i b r a i r i e
Belles éditions - Disponibles en quantité limitée.
♦ Emest Renan - Qu 'est-ce qu 'une Nation ? prix
f ranco ; 100 F.
♦ Louis XI'V - Mémoires pour l'instruction du Dauphin
- prix franco ; 100 F.
♦ Benjamin Constant - De l'esprit de conquête - franco :
100 F.
♦ Michel de L'Hospital - Discours pour la majorité de
Charles IX- prix franco ; 96 F.
♦ La Boctie - Discours de la servitude volontaire - prix
franco : 96 F.

tions charitables non-gouver
n e m e n t a l e s .

Que fau t - i l penser d 'un
retour du discours religieux de
gauche ? S'agissant des États-
Unis, on peut s'attendre à tout.
L i e b e r m a n e s t m o r a l e m e n t
incontestable : n'a-t-il pas été
le premier à critiquer Clinton
lo r s de ses de rn i è res f r as - '
ques ? Mais aussi à approuver
la guerre du Golfe comme
c e l l e d u K o s o v o ? L ' A m é r i

que de Gore-Lieberman risque
d'être nettement plus mission
naire que cel le de l 'a imable
hédoniste que fut Bill Clinton
ou que le tout sécuritaire Bush
junior. A la compassion risque
de se substituer la dévotion.

Le choix qui s'offre à l'élec
teur américain le 7 novembre
prochain devient un véritable
choix de société : la charité
ve rsus l a j us t i ce . « Ti kkun
Olam » (1), qui serait à la
base du programme du candi
d a t d é m o c r a t e , v i s e d a n s u n
contexte hébreu, à réparer le
monde, à le réformer, préten
t i o n t o t a l e m e n t a b s e n t e d u
programme républicain qui ne
c h e r c h e a u m i e u x q u ' à
l ' a m e n d e r .

La lutte serait belle s'il n'y
avait ici et là autre chose que
des mots. On ne parle autant
de Dieu pendant cette campa
gne que parce qu'on n'a rien
de vraiment concret et signi
f iant à mett re derr ière le voca
b l e . To u t n ' e s t e n d é f m i t i v e

que rituel.

Y v e s L A M A R C K

(1) Tikkun Olam - École de pensée
qui réunit des juifs désireax de remet
tre en état et de guérir le monde. Ils
s'efforcent d'explorer les problèmes
liés à l'identité juive, à leur activisme,
au sionisme moderne ainsi qu'aux
interactions entre les juifs et les autres
communautés ethniques.

B R E V E S
♦ LUXEMBOURG - Ainsi qu'il
l 'avai t annoncé dans son discours
de Noel dernier, le grand-duc Jean
de Luxembourg, âgé de 79 ans, va
abdiquer le 28 septembre prochain.
A y a n t s u c c é d é à s a m è r e l a
grande-duchesse Charlotte en 1964,
cela fera 36 ans qu'il préside aux
destinées de son pays. Selon les
régies constitutionnelles c'est son
deuxième enfant, son fils aîné, le
grand-duc héritier Henri qui va lui
succéder. Le futur grand-duc, âgé
de 45 ans, est marié avec la
princesse Maria-Theresa d'origine
cubaine dont il a eu cinq enfants.
Depuis 1998, il avait été nommé
lieutenant-représentant du grand-
d u c e t a s s o c i é é t r o i t e m e n t a u x
responsabilités de son père. Pen
dant une semaine de nombreuses

festivités, malheureusement attris
tées par le grave accident de
voiture de son frère cadet, le prince
Guillaume, marqueront cette passa
tion de pouvoir.
♦ RUSSIE - Le concile de
l'Église orthodoxe russe a décidé
de canoniser le dernier tsar Nico
las Il et les membres de sa famille
exécutés par les bolcheviks en
1918. L'Église orthodoxe russe en
exil avait, de son côté, déjà pro
cédé à cette canonisation en 1982.
La cérémonie , d i r igée par le
patriarche Ale.xis II, a eu lieu au
mois d'août dans la cathédrale du
C h r i s t - S a i n t - S a u v e u r d e M o s c o u .
La décision avait fait l'objet de
vives discussions au sein même de

l'Église de Russie, certains ne
voulant pas qu'elle soit interprétée
comme t in souhait de la restat ira-
tion de la monarchie. En raison des
dissensions internes de la famille
Romanov, seule la grande-
duchesse Maria, chef de famille, et
son fils le grand-duc Georges
assistaient à la cérémonie.
♦ BULGARIE - Le roi Simeon
en visite dans son pays s'est rendu
le 28 août, date anniversaire de la
mort de son père, le roi Boris 111,
a u m o n a s t è r e d e R i l a o ù i l e s t
inhtimé. Le roi Boris était mort le
28 août 1943 après une entrevue
orageuse avec Hitler auquel le roi,
qui s'était opposé à l'envoi de
Bulgares sur le front de l'Est, avait
refusé son concotirs. Les causes de
sa mort sont restées mystériet ises
(sans doute empoisonné sur l'ordre
d'Hitler). Son fils Simeon, âgé de
6 ans seulement, lui avait succédé
sous la régence de son oncle le
prince Cyrille. Mais moins de deux
ans plus tard le régent était assas
siné par les commtinistes et la
famille royale contrainte à l'exil.
♦ BHOUTAN - Une visite qui a
fait sensation à l'Exposition univer
selle de Hanovre est celle de la
reine Ashi Dorji Wangmo Wang-
chuk, l'tine des quatre épouses de
l ' a c t u e l r o i d u B h o u t a n . Ve n u e
visiter le pavillon de son pays,
c'était la première fois qu'un
membre de la famille royale effec
tuait une vis i te off ic iel le à l 'étran
g e r .
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lembre de l ' Inst i tut ,
professeur honoraire
à la Sorbonne,
a n c i e n d i r e c t e u r d e
l'École française de
Rome, Claude

Nico le t es t à l a fo i s un éminen t
spécialiste de la Rome antique et
l'historien, trop mècoimu, de
l'idée républicaine en France.

C'est sur la République que nous
avons ouvert avec lui, voici une
douzaine d'année, un débat
approfondi et très amical.
Le livre qu'il vient de publier

nous permet de poursuivre une
réflexion d'une pleine actualité.

Notre tradition
répubiicaine

Cher Claude Nicolet,L e s l i v r e s d e r é f é
rence n'ont pas d'âge
m a i s i l f a u t t o u t d e
même que nos plus

j e u n e s l e c t e u r s , q u i s e r o n t
b i e n t ô t l e s v ô t r e s , s a c h e n t
q u ' i l s é t a i e n t à p e i n e n é s
quand vous avez publié votre
o u v r a g e m a g i s t r a l s u r
« L ' I d é e r é p u b l i c a i n e e n
France » (1). L'ayant lu avec
un intérêt passionné, j'en avais
publ ié une première cr i t i
que (2) à laquelle vous aviez
répondu deux ans plus tard
l o r s d ' u n d e n o s M e r c r e d i s .
N o t r e a m i c a l d é b a t s ' é t a i t
poursuivi à France culture, et
n o u s a v i o n s c o m m é m o r é
e n s e m b l e l a f o n d a t i o n d e l a
Première Répub l ique lo rs
d'une émission mémorable qui
avait réuni, sous l'égide de
Patrice Gélinet, Blandine Krie-
gel , Odi le Rudel le, Pierre
C h a u n u . C ' é t a i t e n 1 9 9 2 .
Depuis longtemps déjà j'inci
tais les dirigeants socialistes à
é t u d i e r v o t r e l i v r e , m a i s e n
v a i n . E t j e m ' é t a i s é t o n n é
d e v a n t v o u s , à l a f i n d e s
« aimées Mitterrand », que le
président de la République ne
v o u s a i t j a m a i s a c c o r d é
d ' e n t r e t i e n e n t ê t e - à - t ê t e a l o r s
q u ' i l p r ê t a i t a t t e n t i o n a u x
bavardages prétentieux de tant
de cour t i sans .

Le mot et la chose

Hélas, cher Claude Nicolet ,
la gauche, votre famille, paie
t r è s c h e r s o n i n c u l t u r e v o l o n -
ti\ire. Certes, la République est

invoquée sur tous les tons, de
même que « citoyen » est
devenu l'adjectif à la mode,
m a i s l ' h i s t o r i e n d u M é t i e r d e
citoyen (3) s'amuse à juste
titre de cet adjectivisation tar
dive, qui recouvre aujourd'hui
toutes sor tes de marchandises,
suspectes ou manifestement
avariées. Notre République ne
v a p a s m i e u x : l ' i d é e s e
dégrade en technique commu-
nicationnelle lorsqu'un Lionel
Jospin se croit obligé, pour
faire pièce au dissident du
Mouvement des Citoyens,
d'évoquer à vingt-huit reprises
la République dans un seul et
même d iscours !

De toute évidence, l'inflation
du mot marque l'épuisement
de la chose publique. Nous ne
pouvons nous y résigner.
Renoncer à écrire et à parler
serait désespérer de la Répu
blique elle-même qui est,
c o n n u e v o u s l ' a v e z s o u v e n t

écrit, « une pédagogie ». Sur
l'instruction civique, à laquelle
vous consacrez une bonne part
de votre livre, je ne peux vous
faire part de toutes mes réac
tions. En voici une, cepen
dant ; dire que les enfants et
les adolescents sont des « bar
bares » (page 167) relève
d'une bien triste philosophie
- celle du républicanisme de
la fin du XIX® siècle, celle de
la bourgeoisie de la Belle
Époque qui craignait et mépri
sait la prétendue sauvagerie du
prolétariat urbain et suburbain.
Ce n'e,st jamais sans graves
conséquences pour la per
sonne humaine qu'on refuse

de prendre en compte l'héri
tage judéo-chrétien. Mais je
dois aujourd'hui m'en tenir au
sujet principal, à la matière
que nous avons à remettre,
stricto sensu, en valeur : la res
pubiica, la poiiteia, le souci et
l'exigence du bien commun.

Sur l'urgence d'une restaura
tion (ou si vous préférez d'une
ré-instauration) du Politique
en tant que tel, par la recher
che savante, par sa diffusion
mi l i t an te , nous sommes en
plein accord. Mais sur l'idée à
faire valoir ? Presque. Pas
tout à fait.

Quel le tradit ion
républicaine ?

N o u s s o m m e s , m e s e m b l e -
t-il, assez proches quant à
l'histoire de la République à
l'époque moderne et sur celle
du républicanisme français.
Ainsi j'espère que, après avoir
l u v o t r e t o u t r é c e n t
ouvrage (4), Jean-Pierre Che
vènement cessera d'opposer
b l o c à b l o c « l ' A n c i e n
Régime » et « La Républi
que » et n'affirmera plus que,
dans la société pré-révolution
naire, chaque province édictait
ses propres lois.
A propos de la constitution

de 1791, vous n'avez pas tort
d'évoquer (p. 46), en des
ternies qu'il faudrait cependant
discuter un par un, « ia tradi
tion monarchique française
cen t ra i i sa t r i ce , abso iu t i s te ,
mais aussi égaUsa trice et étati
que. Ce sont ies bureaux de ia

monarchie qui, depuis trois
quar ts de s iéc ies, bata i i ia ient
contre ies « corps intermédiai
res chers à Montesquieu et
brisaient ies cours souveraines.
C e s o n t e u x q u i a f fi r m a i e n t
« qu ' i l n ' y ava i t po in t en
France d'autorité supérieure à
celle des ordonnances roya
les >> / que ia souveraineté
était iT une et indivisible » ».
Et vous rappelez avec raison
que c'est contre les prétentions
de la papauté et contre les
s u r v i v a n c e s d u d r o i t r o m a i n
impérial « que ie roi de France
s'éta.'i affirmé « gallican et
qu 'ii imposait ia suprématie de
s e s o r d o i m a n c e s e t d e s e s

codes. Bref, concluez-vous,
même s'ii ia confisquait en sa
seuie persorme, c 'est bien au
nom d ' ime nat ion souvera ine
indépendante et unitaire qu 'ii
pariait ». J'espère que vous
serez invité à commenter ces
quelques lignes lors de la
prochaine université d'été du
Mouvement des Citoyens, et
j'ose proposer que notre amie
Blandine Kriegel participe à
cet exercice nécessaire.

J'apprécie non moins votre
référence à la Déclaration de
1789, tex te fondateur de la
tradition républicaine (du
moins à l'époque moderne)

♦ Claude Nicolet aux Mercredis de la NAR en mai 1988,

mais il me paraît utile de
préciser qu'il est d'inspiration
et d'écriture monarchienne
dans ses affirmations essentiel
les : « ie principe de toute
souveraineté réside essentieiie-
ment dans ia nation » \ <■< ia
ioi est i 'expression de ia
voionté généraie ». Mais
comme vous avez raison de
souligner que c'est la constitu
tion monarchique de 1791 qui
proclame, en écho à la Nuit du
4 août, que « ii n'y a pius m
nobiesse, ni pairie, [...]_ / ni
vénaiité, ni hérédité d'aucun
oftice pubiic [...] ; ni pour
aucune partie de ia nation, ni
pour aucim individu, aucun
priviiéee. Le royaimie est un
et indivisibie... ». Et ceci, qui
nous renvoie à la question
corse : « La souveraineté est
ime, hidivisibie, inaiiénabie et
imprescriptibie ; eiie appar
t i e n t à i a n a t i o n ; a u c u n e
section du peupie ni aucim
individu ne peut s'en attribuer
i ' e . xe rc i ce » .

L ' h é r i t a g e
monarch ique

Quant à ses principes fonda
mentaux, notre tradition répu
b l i c a i n e e . s t s a n s c o n t e s t e
monarchique et pour partie
monarchiemie (5) et fortement
marquée par le libéralisme
politique. D'où le violent
paradoxe jacobin qui, après
avoir éradiqué le monarchien-
nisme et toute idée de modéra
tion politique, s'approprie la
République (terrible « confis
cation » !) en minant .ses
principes.

Je ne cherche pas à réchauf
fer de vieilles querelles, mais
il me semble bien, cher Claude
Nico le t , que nous sommes,
nous autres royalistes, plus à
l'aise dans la tradition républi
caine que les tenants du répu
blicanisme pur et parfait. C'est
une grande chose que cette
t r a d i t i o n m i l l é n a i r e s e
c o n f o n d e a v e c t o u t e l ' h i s t o i r e
de France. Et c 'es t un bonheur
de constater avec vous que la
f a m e u s e « l i b e r t é d e s m o d e r
nes » est fonnulée par les
penseurs du libéralisme politi
que, alors que le républica
n i s m e s e n o u r r i t d e l a
« l i b e r t é d e s A n c i e n s » - e t
surtout de cette Rome antique
qui reconnaît le citoyen, mais
point l'homme en tant que tel.
Un républicanisme jacobin qui
détmit l'État (médiateur fonc
t i o n n e l e t r a t i o n n e l ) , u n e
modernité politique, démocra
tique, qui se construit difficile
ment contre le mythe romain
cultivé par les « républicains
de collège » du XVIII® siècle,
contre la nostalgie robespier-
riste, contre le putschisme
blanquiste, voilà une conclu
sion troublante que vous dis
c u t e r e z s a n s a u c u n d o u t e . J e
ne saurais oubl ier vos savantes
pages sur l'héritage de l'Anti
quité, qui était récusé par
d'authentiques républicanistes,
comme Volney. Mais la cita
tion que vous faites de cet
« Idéologue » (p. 59) est à
proprement parler insoutena
ble : « ii faut, disait Volney,
nous débarrasser des Grecs et
d e s R o m a i n s c o n m i e n o u s
nous sonmies débarrassés des
Juifs et des chrétiens ». Si on
l iquide la médiété ar is toté l i -
ciemie, la liberté « inventée »
par le peuple d'Israël, l'égalité
des honmies proclamée par les
re l ig ions monodié is tes e t la
défmition clirétieime de la per
sonne, que reste-t-il des prin
cipes réaffimiés par les grands
ancêtres de 1789 ?

Je note d'ailleurs que vous
avouez un réel embarras quant
à notre héritage révolution
naire puisque vous datez la
tradition républicaine (ou plus
exactement républicaniste) de
l ' a n n é e 1 8 7 9 . M a i s m ê m e
cette tradition-là n'est pas
p u r e : v o u s r e c o n n a i s s e z
volontiers (p. 94) que les
r é p u b l i c a n i s t e s d e 1 8 7 5
« avaient tin i par se coucher
a v e c d é i i c e s d a n s i e H t d ' u n e
c o n s t i t u t i o n « o r l é a n i s t e . » »
et que leurs héritiers de 1981
« ont adopté, sans trop d'états

d ' â m e , u n e c o n s t i t u t i o n
a g a u l l i s t e » » . E h o u i !
C'est un radical de gauche,
François Luchaire, qui nous a
présentés lors d'une réunion
d u c o m i t é n a t i o n a l d e s o u t i e n
à François Mitterrand en 1988.
Je m'y sentais tout à fait à ma
place, aux côtés de ceux qui
avaient accepté l'oeuvre des
monarch i s tes l i bé raux du X IX®
s ièc le e t l a mona rch ie é lec t i ve
du général de Gaulle. Vos
fortes pages sur Rousseau, sur
C o n d o r c e t e t s u r l e s I d é o l o
g u e s m é r i t e r a i e n t b i e n d e s
commentaires mais je ne veux
pas perdre de vue les ques
tions urgentes. Même si le
néo-jacobinisme peut faire
illusion quelque temps, il me
semble que la vieille tradition
républicaniste est épuisée et
qu'il nous faut repenser la
République en levant des
ambigu'ités redoutables qui
portent sur le concept de sou
veraineté, sur l 'homme et le
citoyen, sur le peuple et la
nation (6). Contrairement à ce
qu'aff irment les prétendus
pragmatiques, notre vie politi
que ne renaîtra que si nous
poursu ivons, les uns e t les
a u t r e s , n o t r e e f f o r t d e
r é f l e x i o n . D a n s c e s m ê m e s
colonnes (7), Blandine Krie
gel nous disait récemment que,
pour construire la citoyenneté
républicaine, « ii faut com
mencer par refaire ia généaio-
g i e d e i a m o d e r n i t é » .
« Continuons à taire ia phiio-
sophie de ia Répubiique
démocratique / » s'exclamait-
elle en concluant notre entre
tien. Nous pouvons tous deux,
cher Claude Nicolet, souscrire
à ce mot d'ordre.

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Claude Nicolet - « L'Idée répu
blicaine en France, Essai d'histoire
critique (1789-1924) » - Gallimard,
1982 - pri.x franco : 159 F.

(2) cf. « La République au roi
dormant » - Hachette, 1985, 4® par
tie, chapitre I - prix franco : 90 F.
( .1) c f . C. Nicolet - '< Le mét ier de
citoyen dans la Rome républi
caine >> - Gallimard, 1976 - prix
franco : 145 F.

(4) « Histoire, Nation, Républi
que » - Editions Odile Jacob, 2000 -
prix franco : 160 F.

(5) cf. l'article de Robert Griffith :
« L 'hérilagc nionarchicit dans ta
France contemporaine » dans notre
revue CitôvS 34 - prix franco : 40 F.

(6) La prochaine session organisée par
riFCCE (21 et 22 octobre à Angers)
sera consacrée au Peuple.

(7) cf. Rovatiste n" 725, 22 mars-
4 a % Ti ! 1 9 9 9 .
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Revue

S o u v e r a i n e t é
po l i t ique

Dirigée depuis un an par Luc de Goustine, notre
revue paraît désormais de manière

régulière. On apprend, on s'informe, on s'amuse.
Ne boudez pas ces plaisirs !

Dlaisir ! Vous avez ditpla is i r ? Pour tant , r ien
d e p l u s r é b a r b a t i f , e n
a p p a r e n c e , q u ' u n
n u m é r o c o n s a c r é à l a
« souveraineté pol i t i

que ». Certes, le thème est à
la mode. Mais justement, nous
sommes accablés de grands
m o t s , d e f o r m u l e s , d e
concepts, de slogans que les
pol i t ic iens et les gens de
médias Jettent en vrac à l'opi
nion publique. Souverainisme,
souveraineté de la nation, sou
veraineté nat ionale, souverai
neté du peuple : les « prag
matiques » qui prétendent
nous gouverner rivalisent dans
l 'abstract ion bavarde, tout en
détruisant ou en laissant dépé
r i r l a s o u v e r a i n e t é e f f e c t i v e .
D'où la nécessi té pr imordiale
d ' u n e c l a r i fi c a t i o n . L a i s s a n t d e
c ô t é l e « s o u v e r a i n i s m e » ,
couverture rapiécée du natio
na l i sme au to r i ta i re , Ber t rand
Renouvin reprend les défmi-
t i o n s , p r é c i s e l e s m o d e s
d'exercice, et rétablit les dis
t i n c t i o n s - e n t r e s o u v e r a i n e t é
et légit imité, entre pouvoir et
autorité - qui permettent de
poser les termes du débat. De
fait il y a débat, et même crise.
Examiné par B. La Richardais,
l e c o u r a n t a n t i s o u v e r a i n i s t e e s t
puissant et conquérant . I l
c o n t r i b u e à l a d é m i s s i o n i n t e l
lectuelle et politique qui expli
q u e l e r e c u l d e l a n a t i o n
s o u v e r a i n e d e v a n t l e s n o n n e s

juridiques européennes magis
tralement excuninées par Heivé
R u m i n .
Aut re su je t d ' inqu ié tude,

dans l'ordre juridique : la des
t r u c t i o n d u d r o i t s o c i a l , a u
nom de l'idéologie du m;nché,
p;u- un patronat qui veut profi
t e r d e l ' a f f a i b l i s s e m e n t v o u l u
de l'État pour imposer l'injus

tice de ses nomies. L'article
de Philippe Arondel éclaire
opportunément les actuelles
discussions sur la « refonda
t ion soc ia le » .

A ces sol ides éléments de
réflexion, viennent s'ajouter
les con t r ibu t ions de Rober t
Griffiths sur l'héritage des
monarchiens dans la France
contemporaine, la surprenante
étude de Dominique Ins-
chauspé démontrant de
manière fort savante que le
fameux habeas corpus relève
plus du mythe que de la
réalité, et la présentation du
Mémoire d'histoire que Lau
rence Debray a consacré à la
relation entre la politique exté
rieure et la légitimation du roi
Juan Car los.

On apprendra aussi, grâce à
Luc de Goustine, qu'il y a du
n o u v e a u d a n s l ' a f f a i r e d u
Vase de So i ssons (doss ie r
ouvert en 486, à propos d'une
urne pas cassée mais seule
ment cabossée), et on décou
vrira, grâce â l'énigmatique
Criton des Alpes, pourquoi
Maltlius ne pouvait pas être
l ' i n v e n t e u r d e l a c a p o t e
anglaise et en quoi les écono
mistes « l ibéraux » anglais
furent plus proches des socia
listes et des premiers commu
nistes que des idéologues du
Marché. Le numéro se termine

par une rafraîchissante chroni
que historique de Jocelyne
B û c h e .

On s'abonne pour un prix
modique.

A n n e t t e D E L R A N C K
Ciré, n° 34. n La Souveraineté » ■

40 F le numéro ; seu lement 140 F
l ' a h o n n c m e n l a n n u e l .

Quart Monde

A f f r o n t e r
l a m i s è r e

Séchez vos larmes de crocodile, quittez les
tribunes caritatives, cessez de prendre la pose

compassionnelle : à la dure école
du père Wresinski on apprend que la misère

implique un engagement de tout l'être et exige
des solutions politiques.

e livre que Marie-Pierre
C a r r e t i e r c o n s a c r e à

Joseph Wresinski (1)
1 n'appart ient pas au
• genre hagiographique.

En bonne joumaliste, la bio
graphe du père Joseph se
borne à raconter une vie, à
expliquer la signification et le
prolongement d'une oeuvre
collective, dont le père Wre
sinski fut le premier auteur,
l'ardent propagandiste, et qui
se cont inue avec Geneviève de
Gaul le .

U n e v i e . C e l l e d ' u n fi l s

d'inmiigrés polonais, né â
Angers en 1917 et qui vécut
t o u t e s o n e n f a n c e d a n s l a
misère : Joseph subit le froid,
la faim, la xénophobie, son
père déserte le foyer. Tous les
éléments sont réunis pour que
le petit Wresinski ne puisse
échapper au plus noir des
d e s t i n s . M a i s l ' a d o l e s c e n t e s t
u n c h r é t i e n i n t e l l i g e n t e t
décidé. Après une brève adhé
sion au Parti communiste, i l
entre à la JOC, envisage de
devenir pâtissier, mais choisit
la prêtrise. Très vite, son évê-
que l'envoie au bidonville de
Noisy-le-Grand.

Une oeuvre. C'est à Noisy
que naît le mouvement ATD-
Quart Monde. L'action qui se
mène dans cet enfer n'est pas
à classer au rayon des « bon
nes oeuvres » : on n'y parti
cipe pas pour soulager épiso-
diquement sa mauvaise cons
cience, pour le douteux plaisir
de plaindre les pauvres gens,
pour disserter sur le caractère

rédempteur de la souffrance.
Avec le père Joseph, on
s'engage pour délivrer, on
milite pour libérer, on consa
cre sa vie à un combat révolu-
tioimaire pour l'application
rigoureuse des principes pro
clamés par la Déclaration de
1789 et le Préambule de
1946 : égale dignité de cha
que être humain, droit immé
diat au bien-être matériel, au
travail, au savoir, mais aussi
droit à la beauté - celle des
oeuvres humaines, celle de
son propre corps. L'histoire de
la manucure du camp de
Noisy, qui vaut â elle seule
l'achat du livre, est exemplaire
d'une action commencée dans
l'extrême détresse et qui
conduisit le père Wresinski à
la tribune de l'ONU et au
Conseil Économique et Social
où il présenta et fit adopter
son rapport décis i f sur la
grande pauvreté, aux effets
positifs mais trop limités. 11 ne
suffit pas de faire reculer la
misère - qui d'ailleurs ne
recule pas. Le Père Wresinski
disait que « l'avancée d'une
démocratie se mesure a
l'avancée du plus démuni de
ses membres ». Nous ne som
mes pas enco re en démocra t i e .
Les ra i sons de l a co lè re
demeurent. Elles poussent à
s'engager.

Jacques BLANGY
( 1 ) M a r i e - P i e r r e C a r r e t i e r - « L a
raisèrc est un pcchc - Biosxaphie de
Joseph Wresinski » - Robetî Laffont,
2000 - prix franco ; 13i F.
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L ' e f f a c e m e n t
d e l ' a v e n i r

Depuis la publication de la Force du préjugéPierre-André Taguieff s'e.st affirmé comme un des
vrais penseurs de notre temps, par sa rigueur, l'acuité
de ses analyses, mais surtout par une exigence
philosophique qui lui permet de dominer son sujet.On lui sait gré d'avoir pensé l'antiracisme en

dénonçant ses ambiguïtés parce qu'il s'est haussé à la vraie
compréhension de l'exigence éthique et métaphysique qui
rerid l'honrme supérieur à ses différences physiques. Le
voici aujourd'hui dans une nouvelle recherche de longue
haleine pour atteindre le noeud de contradic
tions où s'épuise une modernité qui ne peut
plus croire à l'avenir radieux prédit par les
Lumières mais qui n'en est pas moins agitée
par le tourment d'une mobilité aveugle,
parce que dépourvue de projet et d'espoir.
On ne pouvait désigner plus exactement la

question première d'une pensée politique
aujourd'hui masquée par le libéralisme
folâtre qui empêche partout de réfléchir
sérieusement. Une citation de Kafka pour
rait, l'espace d'un éclair, faire comprendre
le secret de l'actuel désarroi : « Le peuple
de la Bible est le rassemblement d'htdivldus
par une loi. Or les masses d'aujourd'hui
résistent à tout rassemblement. Elles tendent
à s'ép^lller du lait qu'aucune loi ne les
régit intérieurement. Voilà le moteur de leur
incessant mouvement. Les masses se hâtent,
elles courent, elles traversent l'époque au
pas de charge. Pour aller où ? Et d'où vieruient-elles ?
Perso/me ne le sait. Plus elles marchent, et moins elles
atteignent un but. Elles usent vainement leurs énergies. Elles
pensent avancer, mais elles ne font que marcher sur place et
tomber dans le vide ». En d'autres termes, elles y vont, elles
y vont sûrement, mais sans savoir où elles vont. Nous
retrouvons ainsi l'extrême vanité du discours contemporain
sur le changement sans cause et sans substance. Taguieff a
trouvé le juste mot pour épingler cette vanité : mouvemen-
tisme, le culte du changement pour lui-même.
Ce rnoirvernentisme renvoie au discours onmiprésent de la

mondialisation et de la nouvelle économie : « La valorisa
tion de la mobilité, de l'adaptabilité et de la flexibilité,
irrséparable des nouvelles formes du capitalisme redéplove,
est sortie du nto/rde de l'errtreprise - où régne la norme de la
llexlbilité rnaxùnale pour réorienter les valeurs et les normes
de l'ensemble des secteurs du monde sociétal - jusqu 'à
toucher la fanrllle ». Comment ne pas déduire que la logique
de tout cela nous renvoie â la fm du politique, un politique
qui est nécessairement en relation ontologique avec la
conduite volontaire d'un destin en recherche d'une finalité,
d'un sens ? Et ce sens s'inscrit dans un temps non éclaté, où
le présent n'est pas abandonné â sa pure indétennination,
infonné qu'il est par son passé et éclairé qu'il est sur un
futur dont il perçoit le gain. Il est vrai que l'économique est
censé désormais répondre â tout. « La dièse économiste
fondamentale, â savoE que le destin de l'humanité est écrit
dans l'ordre éconornico-tlnancier. fait bon ménage avec une
seconde figure idéologique du fatalisme historique rnodenie,
le teehnicisme, fondé sur la croyance que les progrès
tecImiqlies ou les innovations technologiques (concernant

par Gérard Leclerc

A

notanwient l'information et la conmiunication) sauveront le
monde, et ce, de façon automatique ». Georges Friedmann,
aussi bien que Raymond Aron, avait dénoncé l'illusion de
cette confiance magique.

Bien souvent, cet abandon au technicisnïe trouve son alibi
d^s une rhétorique démocratiste. Mais qu'est-ce qu'unedémocratie qui renonce à la volonté de construire ensem
ble ? Tocqueville avait déjà dénoncé la tentation inhérente à
une certaine civilisation, lorsqu'il parlait d'une démocratie
qui « brise la chaîne et met chaque anneau à part ». En se
livrant « au hasard jounialier de leurs désirs » et en
« renonçant entièrement à obtenE ce qui ne peut s'acquérE
sans de longs efforts » les individus ne sauraient « rien
fonder de grand, de paisible et de durable ».
On peut remarquer au passage que l'obsession actuelle qui

conduit au raccourcissement du mandat présidentiel français
à cinq ans trouve sa seule raison dans le mouvementisme,
l'abandon inconsidéré à une mobilité qui ignore la loi du
temps. La destruction des institutions s'inspire du même rejet
du politique, justifié par une rhétorique qui laisse croire
mensongèrement que l'on accorde plus à la citoyenneté au
moment même où on détruit sciemment la capacité du

politique à dominer le temps. Et ce qui nous
reste de classe politique cache son indigence
à reprendre sans cesse ce refrain d'une
modernité et d'un futiirisme auxquels il
serait vain de barrer la route.
P|etTe-André Taguieff nous dorme la possibilité de surmonter toutes ces contradic

tions, au moyen d'un effort de problémati-
sation philosophique dont le propre est de
tout considérer par le haut sans jamais
abandormer aucun des soucis concrets
d aujourd'hui. Bien au contraire, ces der
niers se trouvent-ils élucidés, problématisés
de telle façon qu'ils échappent au caractère
magique du discours actuel. Pour cela, ilnous entraine dans un livre fleuve, bourré
de références qui sont bien autres choses
que des manies d'érudit. 11 s'agit d'aller au
bout de tout ce que la recherche offre â sa
disposition, afm de ne rien laisser dans F à

peu près, notamment à propos de ces problèmes si
fondamentaux que la pensée molle évacue, tels la persistance
des nations et le rapport du politique à l'expertise technique
Sur le premier point, Taguieff reprend l'énigme de la
mondialisation marchcmde et de la fragmentation ethnonatio-
naliste du monde, en insistant sur le fait que le renoncement
à la nation comme conmiunauté politique débouche sur le
déchaînement du nationalisme sauvage et qu'à vouloir
s'abandonner â un progrès égalisateur on risque de favoriser
la pire hypodièse. Avec le retour à la perspective directe des
conflits arriiés, le pessimisme historique s'impose à nouveau.
L actuelle insistance sur les valeurs de la République, même
si elle se fige dans une dialectique un peu jacobine, a le
mérite de mettre l'accent sur le retour à la communauté
politique, héritière et citoyenne, celle qui veut échapper au
destin invisible pour élaborer un avenir construit.

Mais le livre de Taguieff est tout entier soulevé par
l'mspiration philosophique dont nous paiJions et qui lui
permet de penser l'essentiel avec les philosophes et écrivains
qui ont mûri une voie hors de la systématisation hégélieime.
Alors que s éloigne la croyimce au meilleur des mondes au
terme d une trajectoire conduite par un progrès continu,
nous devons enfin accéder à cette sagesse où le sens de
l'avenir rejoint la grande prudence aristotélicienne, celle qui
ne consent â aucun abandon de l'essentiel en construisant
patiemment un avenir qui ressemble au plus beau de nos
atnbitions humaines.

Pierre-André Taguieff -
franco : 255 F,

L'Effacement de l'avenir » - Galilée prix
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Mystère

acques Baudou nous
invite à découvrir un pan
m é c o n n u d e l ' h i s t o i r e d u
réc i t po l i c i e r dans une
étude rigoureuse où cha
que chaine du paysage

radiophonique est décortiquée.
Cinq décennies durant lesquel
les les auditeurs purent frémir
o u e x e r c e r l e u r s a g a c i t é à
l'écoute de ces brefs mystères
parlés.

Quelques-uns des mythes de
la littérature populaire accédè
r e n t a i n s i à l a r a d i o e t l e

publ ic fut captivé par les
exploits d'Arsène Lupin, Fan-
t ô m a s , S h e r l o c k H o l m e s o u
N i c k C a r t e r . L e t h é â t r e r a d i o -
phonique suivit le goût du
l e c t o r a t e n m a t i è r e d e r é c i t

policier, le début des années
soixante voyant l'émergence
du récit d'espionnage très en
vogue à l'époque. On notera
cependant que le roman noir
ne fit qu'une apparition tar
d ive sur les ondes à l ' in i t ia t ive
de F rance-cu l tu re .

L'ouvrage nous permet de
r e d é c o u v r i r d e s t a l e n t s
aujourd'hui oubliés : produc
teurs, adaptateurs ou metteurs
e n o n d e s d o n t l e s o e u v r e s
radiophoniques enthousiasmè
rent le public.

On se souviendra que les
années 50/60 furent l'âge d'or
du tliéâtre radiophonique pro
posant des séries variées, cha
que chaîne ayant sa spécifi
c i t é . Pu i s l a t é l év i s i on dé t r ôna
la radio et le récit policier ne
survit plus que par à-coup sur
les loca les de Rad io -France ou
s u r F r a n c e - c u l t u r e .

Trois chapitres étudient les
s é r i e s r e l e v a n t d u m e r v e i l l e u x ,
du fanta.stique et de la science-
fiction, rappelant que la radio
ne négligea aucun des genres
d'une littérature populaire de
qualité.

B r u n o D I A Z

■l i icques Baudou " Radio mystc
rcs, le lliéàtre radiophoniquo poli
cier » - Encrage, prix franco : F.

Mystiques

U n e f e m m e
e t s o n D i e u

Francine de Martinoir, après avoir suivi les
traces de Caterina Fieschi Adomo, Catherine de
Gênes (1), se mesure cette fois à Catherine de

Sienne, Caterina Benincasa (2). Au XIV<= siècle
du Grand Schisme, l'une était une aristocrate

tournée vers la Renaissance, l'autre, « pauvre,
célibataire, presque illettrée », a vécu dans le

su rna tu re l .
sance en elle du « sujet auto-

Dire que la biographe« s e m e s u r e » à l a
sainte n'est pas faux si
l 'on considère la pro
f o n d e u r d e l ' e n g a g e

ment que supposent l'étude et
l 'essai de compréhension
d'une personnalité aussi rare,
aussi forte, et aussi longtemps
incomprise. Il est vrai que
l'attention prêtée aujourd'hui
a u x v i e s d e f e m m e s n o u s

apporte, entre mil le scories,
une grâce particulière, celle de
redécouvr i r â neu f d ' immenses
figures et de s'interroger sur
les raisons qui les ont fait
souvent méconnaître : jeu de
miroir qui en dit long sur
l'ouverture d'intelligence des
scripteurs mâles et leur capa
cité â rendre compte de l'inef
f a b l e c o e u r à c o e u r d e l a
fenmie et de son Dieu.

F r a n c i n e d e M a r t i n o i r d é c r i t
en voyageuse passionnée la
Sienne de l 'en fance de Cathe
rine ; dans cette ville gibeline
- favorable â l'Empereur plus
qu'au Pape - â peine sortie de
la grande peste et prise d'une
ivresse carnavalesque, à peine
s ' é t o n n e - t - o n d e v o i r C a t l t e -
rine naître vingt-troisième sur
les vingt-cinq enfants d'une
mère exubéran te e t sensue l l e .
La maison du père teinturier
où la fillette n'occupa guère
de place personnelle existe
toujours, ent ièrement consa
crée maintenant â la sainte,
mais on peine â imaginer
psychologiquement la nais-

nome » dans la promiscuité
colorée, odorante, étouffante
de cette niche urbaine.

De fait, ce sera dehors, dans
la lumière éblouissante d'une
promenade, qu'aura lieu la
première rencontre avec le
Christ vêtu de blanc. Dès lors,
les expériences limites se suc
cèdent, visions, lévitations,
extases, prémonitions incom
m u n i c a b l e s a u x f r è r e s e t a u x

parents, qui forgent dès
l ' e n f a n c e u n e a d o r a t r i c e
amante de Dieu sous les traits
du Christ Pantocrator, maître
de l'Église. Que la peur du
Démon e t de la sensua l i té
nature l le a i t , conmie l 'écr i t
Duby, servi aux mâles pour
couper les ailes aux fenmies
peut expliquer la répression
dont la jeune Cadierine fait
l'objet de la part des siens,
n'était-ce que son père dis
cerna lui-même au-dessus de
.sa tête, un jour, la colombe
qui signait la vocation excep
tionnelle de son enfant, et y fit
d r o i t .

O n s u i v r a d o n c e n s u i t e l a
fu tu re te r t ia i re de sa in t Domi

nique dans ses tentatives pour
dompter ses désirs jusqu'au
mariage mystique qui la ren
v o i e â l a c h a r i t é e n v e r s l e
monde des hommes : après
tant d'aversion pour la chair,
l ' a m o u r d e C a t l i e r i n e s e r a
t o t a l e m e n t i n c a m é h u m a i n e
ment, voire politiquement,
dans le sillage de l'Invisible.

La suivre docilement, connue
l 'auteur nous y mvite, en
a c c e p t a n t d e c o n s i d é r e r
comme réel même les prodi
ges qui lui parais.sent évidents,
sachant que l'incrédulité â
l'égard des êtres offerts au
surnaturel n'était pas moindre
à son époque qu'à la nôtre, et
même nettement plus péril
leuse, car à Sienne sévissait
alors la vigilante Inquisition. Il
eut suffi qu'un ami ou parent
(ce sont les pires !) la dénon
çât. Au lieu de quoi, fenmies
et hommes, religieux et bégui
nes, se groupaient autour
d'elle, la mettant certes à
l'épreuve de mille façons mais
extrayant d'elle de fulgurantes
lumières. Jusqu'au dernier
pape limousin, Grégoire XI,
qui l'accueillera â sa cour
d ' Av i g n o n , e n t e n d r a s e s
encouragements pour retour
ner à Rome, puis fondera sur
elle ses espoirs de se concilier
les Florentins avant sa mort
bmta le en 1378. C 'es t à
Rome, parmi les émeutes et les
déchirements qui préludent au
Grand Schisme d'Occident,
que meurt à son tour Cathe
rine de Sienne, en avril 1380.

Le portrait que dessine d'elle
Francine de Martinoir n'élude
rien de la femme, et aussi peu
que possible de la sainte ; il
laisse intacte la question de la
foi qu'il pose pourtant dans
toute sa dimension humame.
A celui ou celle qui l i t
aujourd'hui de « traverser les
a p p a r e n c e s » e n s e l a i s s a n t
lu i -même t raverser par
l'amour comme Catherine.

OgiHQÙENNAH
La campagne pour le réfé

rendum sur le quinqueimat est
quasiment inexLsttmte. Cela ne
nous a pas empêché, dès le
début août, de nous manifes
t e r .

D'une part nous avons édité
des papillons autocollants aux
slogans variés et plusieurs mil
liers d'entre-eux ont déjà été
col lés. I ls sont t rès v is ib les
(couleur rouge-orange tluo).
Nous les vendons par phmche
de 24.
T a r i f :
- la planche ; 7 F franco
- â partir de 3 planches :

4 F franco la phmche
- â partir de 15 phmches :

3 F franco la planche.
D'autre part nous avons

ouvert un site internet spécifi
que (http://www.quinquennat-
non.fr.st/) qui reprend les prin
cipaux points de notre argu
mentaire contre le quinquennat
et les articles parus â ce sujet.
Nous vous incitons non seule
ment â aller visiter ce site mais
sur tou t â le fa i re connaî t re
auprès de vos amis.

N A R e n T E X T E S

Chaque année depuis 1981,
ont été votées par les adhé
rents de la NAR, lors de nos
congrès, des motions fixant les
positions de notre mouvement
sur les grands sujets d'actua
lité. Rassemblés en deux bro
chures ces textes forment un
corpus qui explique et éclaire
le projet politique de la NAR.
♦ La NAR en textes (1) -
congrès 1981-1991 - prix
f ranco 10 F.
♦ La NAR en textes (2) -
congrès 1992-1999 - prix
f ranco 10 F.

A i d e z - n o u s :

adhérez â la NÂR !

Le numéro 34 de notre revue
trimestrielle Cité est paru au
débtit de l'été avec pour thème
général « La souveraineté ».
A n n e t t e D e l r a n c k e n f a i t u n e

présentation en page 8 de ce
numéro de Royaliste. Cité
bénéficie également d'un site
internet spécifique (http://
revue-cite.ctw.net) sur lequel
v o u s t r o u v e r e z l e s o m m a i r e
d é t a i l l é d e c e n u m é r o a i n s i

que ceux des numéros précé
dents. Le prix du numéro est
de 40 F f nmco . Ma i s nous se
saurions trop vous recomman
der de vous abonner (140 F
pour un an) cela vous permet
t ra de bénéf ic ier encore de ce
tarif spécialement modeste...
mais qui va être appelé à
changer dans quelques semai
nes. Aussi ne tardez pas !

ADHÉSION

Rappelons que l'adhésion âla N.A.R. est indépendante de
l'aboimement au journal et
que les cotisations sont men
suelles et fixées en principe â
2 % du revenu, étant bien
entendu que ce montant n'est
qu'indicatif et que les verse
m e n t s s o n t l a i s s é s â l a l i b r e
appréc ia t ion de chacun. La
question financière ne dev;mt
p a s d e v e n i r u n o b s t a c l e â
l 'adhésion â la N.A.R.

Quant â nos lecteurs qui ne
sont pas encore adhérents ,
nous les engageons vivement
â prendre leur carte. C'est
encore la manière la plus effi
cace de nous aider, de renfor
cer la N..A..R., de rendre notre
action plus efficace et de faire
cro î t re no t re aud ience . Sur un
simple appel téléphonique
(01.42.97.42.57) nous vous
e n v e i To n s l a d o c u m e n t a t i o n
nécessaire.

L u c d e G O U S T I N E
(1) Catherine de Gênes ou la joie du
Purgatoire - Lattes, I99.S - prix
franco : 120 F.
(2) Catherine de Sienne ou la traver
sée des apparences - éd. du Rocher,
1999 - prix franco : 120 F.

Communiquer avec la N.A.R.
/ Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs
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/ Adre,sse électronique ; royaliste@multimania.com
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/ Téléphone : 01.42.97.42.57
/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53
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Souscription

C o e u r h a u t e t
f o r t u n e b a s s e 1

Dans notre précédent numéro, paru avant les
v a c a n c e s , n o u s r e m e r c i i o n s n o s l e c t e u r s
d'avoir, grâce à une mobilisation remarqua
ble, permis d'atteindre et même de dépasser
l'objectif que nous avions fixé pour notre
souscription annuelle. Depuis cette parution,
début juillet, nous sont encore parvenus des
dons et nous publions ici une dernière liste
de souscripteurs. Cela nous donne encore une
o c c a s i o n d e v o u s r e d i r e M E R C I d u f o n d d u
c o e u r .

Y v a n A U M O N T

7e liste de souscripteurs

David Arnaud 100 F - Jorge Soley-Sans 500 F - Patrick Barrau (2ème
versement) 200 F - Françoise Baudin 300 F - Henri Brunei 50 F - Michel
Bugnon-Mordant 160 F - Arnaud Chabalier 50 F - Philippe Dechartre 500 F -
Bruno Diaz 300 F - Georges Dorso 95 F - Stéphane Esquerre 50 F - Michel
Godeiroid 100 F - Alain Goeau 100 F - Laurent Goulard 500 F - Marc Hèdelin
75 F - Isabelle Houdart 50 F - Françoise Jouffrieau 100 F - Guillaume Kopp
150 F - Jacques Lambalais (2ème versement) 50 F - Jean Laujol de La Fage
150 F - Jean-Louis Legoux 430 F - Raymonde Legros 200 F - Hervé Massart
150 F - LM. (Marne) 100 F - Jean-François Maure l 500 F - Y.P. 43 F -
Yolande de Prunelé 500 F - Le juge Michel (4ème versement) 500 F - Florent
Rapeau 50 F - Jacques Rouè-Daeron (2ème versement) 150 F - Alain Saint
Paul 200 F - Jean Sur 250 F - Jacques Thelen 200 F - David J. Evans 250 F -
G.T. 38 F - Max Woelflé 200 F.

Total de cette liste : 7 341 F

Tota l précédent : 65 666 F

Total général : 73 000 F:

L I B R A I R I E

Rappe l : No t re se rv i ce
librairie est â votre di.sposition
pour vous procurer tous les
livres dont vous pouvez avoir
b e s o i n e t a u x m e i l l e u r e s
cond i t i ons . P rofi tez -en !

M E R C R E D I S D E N A R

N o s r é u n i o n s d e s M e r c r e d i s
de la NAR reprendront le
m e r c r e d i 4 o c t o b r e â 2 0 h .
N o u s i n v i t o n s n o s a m i s d e l a
région parisieime à venir pren
dre contact à cette occasion.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e ;

A d r e s s e :

P r o l e s s i o n

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royaliste 755
10 11

R o v a l i s t e 7 5 5



Editorial

V O T E Z N O N !

Il faut voter non au référendum du 24 sep tembre .
Pour des raisons politiques

et juridiques fondamentales, que
n o u s n ' a v o n s c e s s é d e f a i r e
valoir (1). Mais aussi parce que
nous sommes confrontés, depuis
le début de cette misérable opé
ration, à un système d'imposture
et de mensonge.

C ' e s t m a i n t e n a n t u n f a i t
a v é r é : o n a m e n t i , à d r o i t e
comme à gauche, au Monde
comme à Libération, lorsque,
sondages brandis, on a répété
pendant, vingt ans que la réduc
t i o n d e l a d u r é e d u m a n d a t
p rés iden t ie l é ta i t une ré fo rme
populaire, ardemment souhaitée
par une écrasante majorité de
F r a n ç a i s . O n a m e n t i , e t o n
admet impl ic i tement son men
songe lorsque, sondages de l'été
en main, on reconnaît que les
Français éprouvent une Indiffé
rence massive à l'égard de la
question posée.

C e p r e m i e r m e n s o n g e
s'accompagne d'une manipula
t i o n é h o n t é e . S a n s c r a i n d r e l e
paradoxe, on nous assure, son
dages à l'appui, que ces Français
m a s s i v e m e n t i n d i f f é r e n t s
sera ien t , dans leur écrasante
majorité, partisans du quinquen
nat. Bien sûr, les experts en
opinion, aussi savants que les
m é d e c i n s d e M o l i è r e , d i s t i n
guent gravement entre des abs
tentionnistes supposés, rejetés
dans le néant, et des intentions
de vote. Mais ils ne tiennent pas
compte du fait que ces votes
virtuels sont exprimés par des
« sondés » ("non par des élec
teurs) qui sont généralement
tenus dans l ' ignorance des
enjeux de la consultation. Dans
cette ronde grotesque, où les
sondeurs trompent des commen
tateurs qui abusent les sondés,
on se moque évidemment de la
prudence scientifique en général.

de la véritable sociologie en
particulier, et on impose à l'opi
nion publique une caricature de
décision, qui dénature le débat
démocratique et qui fausse le
choix des électeurs.

La réflexion et la décision des
citoyens sont d'autant plus diffi
ciles que la campagne sur le
r é f é r e n d u m s e r é d u i t à d e
pitoyables prestations réglemen
taires sur les chaînes publiques,
accompagnées du passage-éclair,
dans l'audiovisuel privé, de
quelques personnages invités en
raison de leur notoriété. Quel
ques minutes pour certains parti
sans du non, quelques bribes des
rares discours des partisans du

oui, qui font une campagne
minimaliste avec des têtes de
troupiers à la corvée. Jamais les
élites (les élus du peuple souve
rain) n'ont autant méprisé le
peuple et la démocratie. Jamais,
depuis soixante ans, elles ne se
sont roulées avec autant de com
plaisance dans la veulerie.

Ce mépris va d'ailleurs crois
sant. Se on Alain Duhamel (1),
chien de garde bien inforrné, on
théorise actuellement à l'Elysée
SUT l 'amér icanisat ion de notre
vie politique : les votants cons
titueraient un noyau central
composé de Français actifs,
cultivés, compétents, alors qu'à
la périphérie les incultes, les
pauvres et les indifférents se

~r2

réfugieraient dans l'abstention.
Après avoir aggravé la fracture
sociale, on accepterait donc, en
haut lieu, la fracture politique.
Cette pseudo-analyse constitue
une ignominie. On refuse
d'informer le peuple, et on se
plaint qu'il ne soit pas éveillé.
On professe au nom du pragma
tisme la haine de toute pensée,
et censidère de manière hautaine
l ' inculture supposée des
citoyens. Qu'on ne plaigne pas
si les Français qui subissent
lucidement ce mépris en vien
nent à sympathiser avec ceux
qui se révoltent, quels qu'ils
so ien t .

Dans cette ambiance délétère,
dans ces conditions insensées, il
faut avoir un culot d'acier, ou
faire preuve d'une inconscience
totale, pour affirmer que le
quinquennat sera « plus démo
cratique », « plus moderne » et
« plus républicain ».

Qu'en est-il de la démocratie,
s i e l l e s e r é d u i t a u c h o i x
contraint entre quelques person
nages qui veulent le pouvoir
sans exercer leurs responsabili
tés politiques - quand ils ne
décident pas d'un commun
accord de violer la Constitution
comme ce fut le cas lors de la
guerre du Kosovo ?

Qu'est-ce que cette modernité
jamais définie par une classe
dirigeante qui se moque du
suffrage universel - conquête de
la Libération - et qui s'emploie
à détruire la République gaul
lienne, laquelle représente un
formidable progrès survenant
après un s ièc le e t demi de
déso rd re i ns t i t u t i onne l ? E t
qu'est-ce que la République,
souci collectif et raisonné du
bien commun, si une oligarchie
plus ou moins corrompue prati
que le culte du sondage, pro
fesse l'idéologie de la communi
cation et se soumet à la tyrannie
du marché ?

Non, cent fois non à la régres
sion !

B e r t r a n d R E N O U V I N
(1) cL notre site sur la Toile :
littp://www.quinquennat-non.fr.st
(2) Libération éM 8 septembre.


